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On aurait pu croire qu'après six ans de palmarès de L'Actualité, où certaines écoles chutent ou grimpent de 50 rangs selon les années, que les analystes auraient compris que tout classement est à analyser avec précaution. Pourtant, voilà que les résultats du Québec à une enquête internationale servent de prétexte pour crier haro sur la réforme scolaire. Et «prétexte», ici, est un mot crucial.
Dans le milieu de l'éducation, où s'affrontent les chapelles des uns et les intérêts des autres, certains sont si farouchement opposés à la réforme qu'ils ne lui font aucun quartier. Les voilà donc qui s'approprient le rapport Tendances de l'enquête internationale sur la mathématique et les sciences (TEIMS) de 2003. 

Le rapport TEIMS évalue les élèves de quatrième année du primaire et de la deuxième secondaire. En 2003, la réforme n'est pas appliquée au secondaire et n'a cours que depuis deux ans en quatrième année, avec toutes les incertitudes, les résistances syndicales et les ajustements qui entourent son implantation. Que dit pourtant le rapport TEIMS ? Que le Québec obtient des résultats «significativement supérieurs» à la moyenne internationale. Sauf qu'ils sont beaucoup plus bas que lors du relevé de 1995, particulièrement au primaire, note un rapport du ministère de l'Éducation. C'est assez pour que certains sautent aux conclusions. 

La prudence s'impose pourtant en ces matières. Prenons le cas des élèves de la deuxième secondaire. Selon le TEIMS, ceux-ci ont obtenu en 2003 des résultats moindres en mathématiques que ce qu'ils avaient enregistré en 1999 : les élèves se classent quand même au sixième rang dans l'échelle des pays testés mais le ministère s'attarde davantage à la chute de 23 points de leurs résultats. 
Or, en 2003, un autre test tout aussi sérieux et tout aussi prestigieux, le PISA (Programme international pour le suivi des acquis des élèves), qui s'applique aux élèves de 15 ans, faisait aussi voir que le Québec occupait la sixième place en mathématiques. C'était là une baisse par rapport au deuxième rang de l'an 2000. Mais l'analyse tirée alors par Statistique Canada soulignait qu'en fait, le rendement du Québec était tout à fait comparable à Hong Kong, le premier de classe cette année-là. Et le déclin réel du Québec en sciences entre 2000 et 2003 n'avait pas été imputé à qui que ce soit... D'où l'importance de relativiser les résultats. 
D'ailleurs, si, à Québec, le ministère a choisi de comparer le TEIMS 2003 à ceux des années passées, on notera qu'en Ontario, on a adopté une tout autre approche. Les Ontariens ont préféré se comparer... au Québec ! Le rapport ontarien souligne donc qu'en mathématiques au primaire, les élèves ont obtenu des résultats «bien supérieurs à la moyenne internationale» et que, à cet égard, il n'y a pas «de différence significative» entre les élèves du Québec et de l'Ontario. Nos voisins s'en réjouissent pendant qu'ici nos résultats créent des remous ! 
Autre exemple de prudence avec les données : le TEIMS 2003 démontre une différence significative entre les anglophones et les francophones du Québec (en faveur de ceux-ci) pour les mathématiques de la quatrième année. Faut-il encore accuser la réforme ? 

Et que dire de la géométrie ? Dans le PISA, c'est le domaine des mathématiques où le Québec est le plus faible. Dans le TEIMS appliqué aux élèves du secondaire, ceux-ci ont un meilleur rendement en matière de «données». Mais dans le cas des élèves de quatrième année, c'est en géométrie qu'ils se démarquent le plus par rapport à la moyenne internationale. Faut-il saluer la réforme ? 

On le voit, les liens de cause à effet sont des plus pernicieux en ces domaines. S'il est impératif que la réforme soit évaluée, il faut que ce soit fait avec rigueur. Trop de parents voient bien que leurs enfants ne sont pas en perdition pour éviter les jugements ex cathedra. 
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